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Introduction
1. L’évolution des politiques éducatives : l’intervention fédérale et ses limites
2. Les réactions : les failles du consensus sur l’éducation
3. Quel engagement néofédéral chez les conservateurs ?
Conclusion

In tro duc tion
L’Eu rope est le lieu de dé bats ins ti tu tion nels qui évoquent im mé dia‐ 
te ment le pré cé dent amé ri cain. Les in ter ro ga tions au tour de la « fé‐
dé ra li sa tion » de l’Union Eu ro péenne ou la mise en œuvre d’une « dé‐ 
vo lu tion » du pou voir en Grande- Bretagne sont éton ne ment proches
des mo da li tés du dé ve lop pe ment po li tique des États- Unis. En tant
que pre mière na tion consti tu tion nel le ment fé dé rale, c’est- à-dire re‐ 
po sant sur un par tage des com pé tences entre deux ni veaux de gou‐ 
ver ne ment, cha cun étant su prême dans sa sphère d’ac tion, l’Amé rique
s’est constam ment dé bat tue avec le di lemme de l’équi libre sou hai‐ 
table entre les États fé dé rés (states) et l’État fé dé ral (go vern ment). Le
«  che min de dé pen dance  » (path of de pen den cy) que les États- Unis

1

https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/


Les paradoxes politiques du No Child Left Behind

Le texte seul, hors citations, est utilisable sous Licence CC BY 4.0. Les autres éléments (illustrations,
fichiers annexes importés) sont susceptibles d’être soumis à des autorisations d’usage spécifiques.

ont suivi dès la fin du XVIII  siècle me nait vers la dé cen tra li sa tion du
pou voir, à l’in verse des pays eu ro péens les plus puis sants, no tam ment
la France et la Grande- Bretagne, dont le rayon ne ment fut le ré sul tat
d’une concen tra tion du pou voir po li tique (que ce soit au pro fit de
l’État, comme en France, ou du Par le ment, comme en Grande- 
Bretagne).

e

Cette confi gu ra tion est non seule ment au fon de ment des ins ti tu tions
po li tiques, mais aussi de l’en semble des po li tiques pu bliques. Les Eu‐ 
ro péens sont sou vent sur pris de ce qu’ils pensent être « l’in ca pa ci té »
des Amé ri cains à se doter de rè gle ments uni formes ou de pro cé dures
cen tra li sées, sans réa li ser le poids de l’hé ri tage po li tique et ins ti tu‐ 
tion nel qui pèse sur la vie po li tique contem po raine d’outre- 
Atlantique. L’État cen tral n’est ja mais lé gi time dans ses in ter ven tions,
ou à tout le moins tou jours po ten tiel le ment sus pect – en Eu rope, il
semble que ce soit le mar ché qui su bisse cette dé fiance spon ta née.
C’est pour quoi, un grand nombre de po li tiques pu bliques re posent
sur l’ac ti visme des au to ri tés lo cales, voire sur l’in ves tis se ment de la
so cié té ci vile ou des com mu nau tés. Dans bien des do maines, l’État fé‐ 
dé ral donne une im pul sion gé né rale, lais sant aux éche lons fé dé rés et
lo caux des marges de ma nœuvre ex trê me ment larges.

2

Cet ar ticle porte sur la po li tique édu ca tive. Son fonc tion ne ment aux
États- Unis est par ti cu liè re ment étran ger à la pra tique fran çaise. Elle
est an crée dans une culture de la com mu nau té qui at tri bue l’es sen tiel
des res pon sa bi li tés au ni veau local. Or, l’évo lu tion ré cente va au
contraire dans le sens d’une re la tive cen tra li sa tion. Le pa ra doxe est
par ti cu liè re ment sur pre nant  : au mo ment même où les pays eu ro‐ 
péens semblent dé ci der une plus grande dé cen tra li sa tion de la po li‐ 
tique édu ca tive, les États- Unis s’en gagent sur la voie d’une « conso li‐ 
da tion » de leurs pra tiques sco laires : c’est tout l’objet du No Child Left
Be hind (2002), signé par le Pré sident Bush avec le sou tien des Dé mo‐ 
crates du Congrès. Cette confi gu ra tion nous ré vèle non seule ment les
spé ci fi ci tés du débat édu ca tif aux États- Unis, mais aussi la na ture du
pro jet «  néo fé dé ral  » des conser va teurs au pou voir. L’exemple du
NCLB illustre en effet la vo lon té ré pu bli caine de re don ner un rôle po‐ 
li tique réel aux États.
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1. L’évo lu tion des po li tiques édu ‐
ca tives : l’in ter ven tion fé dé rale et
ses li mites
Aux États- Unis, le dé par te ment de l’édu ca tion est une créa tion ré‐ 
cente (1980), il a été sou vent me na cé par la droite (no tam ment sous
Rea gan), et de meure une ins ti tu tion aux com pé tences ex trê me ment
li mi tées. L’es sen tiel des res pon sa bi li tés édu ca tives re lève en effet des
États fé dé rés et des «  dis tricts sco laires  » (School Boards), ces ins‐ 
tances lo cales dé ci dant du conte nu du pro gramme (dans les li mites
fixées par la loi fé dé rale) ou du re cru te ment des en sei gnants. Il en
existe un peu plus de 15000 sur l’en semble du pays et ce sont eux qui
dé tiennent le pou voir en ma tière d’or ga ni sa tion, même si dans cer‐ 
tains cas ils doivent par ta ger leur pou voir avec l’État fé dé ré. Les dis‐ 
tricts eux- mêmes dé lèguent une grande part de leurs res pon sa bi li tés
aux éta blis se ments pour créer de pe tites uni tés, le pari étant qu’elles
se ront plus fa ciles à gérer. Les conseils des éta blis se ments ont donc
des res pon sa bi li tés éten dues, le pou voir étant par ta gé entre ad mi nis‐ 
tra teurs, en sei gnants, et pa rents d’élèves. Dans ce contexte, l’État fé‐ 
dé ral, par le biais du De part ment of Edu ca tion, joue es sen tiel le ment
un rôle de co or di na teur  : il gère les cré dits et su per vise de loin le
fonc tion ne ment ré gu lier des dis tricts et du cur sus dit « K-12 » 1.

4

Un Mi nis tère de l’Edu ca tion Na tio nale sur le mode de ce qui existe en
France est donc im pen sable. Néan moins, les au to ri tés fé dé rales
savent se mon trer ac tives. Comme l’ex plique Malie Mon ta gu tel li, l’en‐ 
ga ge ment en vers l’éman ci pa tion des Noirs a fait de l’État fé dé ral un
par te naire dé ci sif dans le suivi des po li tiques édu ca tives. De puis les
an nées soixante, po li tique sco laire et mou ve ment des droits ci viques
sont en sym biose étroite. Cette évo lu tion s’ins crit de plain- pied dans
la dé ci sion de la Cour Su prême, Brown v. Board of Edu ca tion (1954),
qui dé cla ra la sé gré ga tion ra ciale in cons ti tu tion nelle dans le do maine
sco laire. De puis lors, éga li té ra ciale et ré forme édu ca tive vont de pair.
Les confron ta tions entre par ti sans et ad ver saires de la sé gré ga tion se
firent sur l’accès aux écoles et aux uni ver si tés, et ce jusqu’aux an nées
soixante- dix. C’est en effet après l’épi sode du « bu sing » - l’uti li sa tion
du trans port sco laire pour éli mi ner la sé gré ga tion sco laire – qu’un
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consen sus émer gea, per met tant ainsi à la que relle sco laire de s’apai‐ 
ser. Au cours des an nées soixante, la ques tion sco laire gagna donc
une vi si bi li té par ti cu liè re ment forte : en tant qu’agent de dé mo cra ti‐ 
sa tion et d’éga li té, elle fut prise dans le tour billon du débat po li tique.
Les ré formes sco laires furent en vi sa gées et dis cu tées dans leurs im‐ 
pli ca tions po li tiques. La lutte pour une sco la ri té égale fut liée au
com bat pour l’éga li té ra ciale et à la guerre contre la pau vre té, deux
points es sen tiels du pro gramme du Pré sident dé mo crate de l’époque,
Lyn don B. John son. Ce n’est ainsi qu’à par tir du mi lieu des an nées
soixante que le pro ces sus de fi nan ce ment fé dé ral di rect des écoles
fut fi na le ment en clen ché, dans le cadre de la lutte contre la sé gré ga‐ 
tion ra ciale. L’Amé rique ne re vien dra ja mais plus à une at ti tude de
laissez- faire ab so lue en ma tière d’édu ca tion. L’ob jec tif était de mettre
un terme à cette « culture de la pau vre té » telle que des so cio logues
comme Oscar Lewis et Mi chael Har ring ton l’avaient dé crite 2. Mais
pour par ve nir à cet ob jec tif, il n’a ja mais été en vi sa gé de mettre un
terme au ca rac tère dé cen tra li sé de la ges tion sco laire. L’idée d’un
sou tien gé né ral aux États fé dé rés fut aban don née. L’État fé dé ral
s’orien ta vers des aides ci blées au pro fit des po pu la tions sco laires les
plus pauvres afin de re mé dier à l’in éga li té des chances à l’école. Au
Congrès, L. John son trou va ainsi un large consen sus en fa veur de son
pro jet de loi sur l’édu ca tion élé men taire et se con daire. La loi, Ele‐ 
men ta ry and Se con da ry Edu ca tion Act (ESEA) fut pro mul guée sans
dif fi cul té le 9 avril 1965. Il s’agis sait d’amé lio rer les condi tions sco‐ 
laires des quar tiers pauvres  : dé la bre ments des lo caux, sous- 
équipement en ma té riel, ro ta tion ac cé lé rée des en sei gnants, vio lence,
ab sence de dis ci pline, ab sen téisme des élèves, ni veau très bas de
connais sances, et in ter rup tion pré coce des études. L’ESEA in tro dui sit
éga le ment le concept «  d’édu ca tion com pen sa trice  » (com pen sa to ry
edu ca tion)  : la loi se pré sen tait en effet comme un en semble de me‐ 
sures per met tant une aide fi nan cière aux éta blis se ments sco laires,
pro por tion nelle au nombre d’en fants sco la ri sés vi vant sous le seuil de
la pau vre té. Par tout, la loi gé nè ra un re gain d’ac ti vi té et presque tous
les dis tricts sou mirent des pro jets de toutes sortes à l’ap pro ba tion de
l’État fé dé ral. C’est ainsi que na quit le pro gramme Head Start, au‐ 
jourd’hui ex trê me ment po pu laire, et per met tant aux en fants âgés de 3
à 5 ans de bé né fi cier d’un en ca dre ment en termes de santé, de nour‐ 
ri ture, et d’éveil sco laire. Une co opé ra tion ac tive se met ra pi de ment
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en place entre l’État fé dé ral, les États fé dé rés, et les uni tés lo cales
pour gérer une pa lette tou jours plus large de pro grammes.

Au cours des an nées soixante- dix, l’alour dis se ment constant du coût
de l’édu ca tion amène cer tains dis tricts sco laires, parmi les plus
pauvres, à re pen ser le fi nan ce ment de l’ins truc tion pri maire et se con‐ 
daire du sys tème pu blic. La plus grande part du fi nan ce ment pro vient
de l’impôt fon cier, pra tique qui est de plus en plus gé né ra trice d’in‐ 
éga li té quant à la qua li té de l’édu ca tion. En Ca li for nie, une telle pra‐ 
tique avait été dé cla rée pro blé ma tique car la qua li té de l’édu ca tion ne
sau rait dé pendre de la ri chesse du dis trict, ce qui est la consé quence
di recte d’un fi nan ce ment basé sur l’impôt fon cier. De puis lors, les
États fé dé rés ont tenté de re mé dier à ce pro blème. Plus de la moi tié
ont mo di fié les bases fis cales de leur po li tique édu ca tive. Mais les
chan ge ments ne se font pas for cé ment dans le sens d’une amé lio ra‐ 
tion. Loin s’en faut. L’exemple de la Ca li for nie est ici exem plaire. Dans
le sillage de la Pro po si tion 13 de 1978 qui pla fonne l’aug men ta tion de
l’impôt fon cier, la Ca li for nie en est venue à créer une lo te rie dont
35% des bé né fices sont al loués aux éta blis se ments sco laires.

6

L’alour dis se ment des coûts al lait de pair avec une ex ten sion des obli‐ 
ga tions im po sées aux éta blis se ments sco laires dans le cadre de la
lutte contre la sé gré ga tion ra ciale. En fé vrier 1967 pa raît le rap port
Ra cial Iso la tion in the Pu blic Schools, pré pa ré par la Com mis sion amé‐ 
ri caine sur les Droits Ci viques, à la de mande du pré sident L. John son
deux ans plus tôt. Il ex pli quait que l’iso le ment des mi no ri tés ra ciales
était réel et s’ag gra vait : les villes ap pau vries et les ban lieues plus ai‐ 
sées étaient de plus en plus sé pa rées, cloi son nées par des bar rières
ra ciales, so ciales et éco no miques. Le texte se pro non çait en fa veur
d’un plan d’in té gra tion « for cée » par le « bu sing » dans le but de re‐ 
pro duire ra pi de ment dans les écoles un rap port pro por tion nel entre
les races et les eth nies sem blable à celui qui existe dans la po pu la tion.
La mise en place et l’opé ra tion des sys tèmes de bu sing se ré vé lèrent
dif fi ciles. Le prin cipe fut en gé né ral mal ac cep té, beau coup de pa‐ 
rents consi dé rant que l’in té gra tion s’ef fec tuait au dé tri ment des
meilleurs in té rêts de leurs en fants. Vu comme un moyen ar ti fi ciel,
im po sé par les au to ri tés fé dé rales, pour ins tau rer l’équi libre ra cial
dans les écoles, le bu sing fit l’objet de fortes contes ta tions dès le
début 3. En effet, si l’in té gra tion ra ciale à l’école est l’ob jec tif prin ci pal
du pro jet, il im plique in di rec te ment la réunion des écoles du centre
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des villes à celles des ban lieues en un ter ri toire sco laire ho mo gène
pour en ef fa cer réel le ment les dif fé rences. Cette façon d’en vi sa ger
l’in té gra tion in quiète des pa rents qui craignent un éven tuel re dé cou‐ 
page des dis tricts sco laires. Le Congrès tenta alors de ré for mer la
pra tique du bu sing, mais en vain. Ce fut en fait le pré sident Nixon qui
réus sit, en 1974, à mettre un terme au débat  : en in tro dui sant avec
suc cès un amen de ment au Emer gen cy School Aid Act (ESAA) de 1972 il
réus sit à faire en sorte que les fonds dis tri bués aux États au titre de
l’ESAA ne puissent plus ser vir à la mise en place d’un quel conque sys‐ 
tème d’in té gra tion ra ciale, si celui- ci com prend un dé pla ce ment d’en‐ 
fants.

À par tir de là, l’in té gra tion ra ciale en mi lieu sco laire prit un tour nou‐ 
veau. Le Congrès vota en effet le Equal Edu ca tio nal Op por tu ni ties Act
(1974) à l’ini tia tive de Ri chard Nixon. Avec ce texte, l’école est à nou‐ 
veau re pla cée dans son en vi ron ne ment local  : la coer ci tion par le
« haut » pour im po ser la dé sé gré ga tion est aban don née. Le texte dis‐ 
pose que l’ins crip tion des élèves doit s’ef fec tuer sans tenir compte de
leur race, cou leur, sexe ou na tio na li té, mais aussi de façon «  na tu‐ 
relle  ». Ainsi, dé sé gré guer l’école ne si gni fie plus ins crire les élèves
dans tel ou tel éta blis se ment dans le but de re mé dier au dés équi libre
ra cial. Dans le texte de la loi est dres sée une liste sug gé rant par ordre
de pré fé rence des moyens per met tant d’at teindre ces ob jec tifs de dé‐ 
sé gré ga tion « spon ta née » : es sen tiel le ment, ré vi sion de la carte sco‐ 
laire et créa tion d’un nou veau style d’écoles- pilotes (dites « ma gnet
school »). La loi ne fait pas men tion du bu sing, mais elle in ter dit néan‐ 
moins aux Cours fé dé rales d’or don ner le trans port d’élèves, sauf lors‐ 
qu’aucun autre moyen n’aura pu être trou vé. La grande in no va tion de
cette loi est celle des ma gnet schools. Elle trouve son ori gine dans une
ex pé rience ini tiée au Mas sa chu setts dans les an nées soixante. Il s’agit
d’éta blis se ments pri maires et se con daires ins tal lés le plus sou vent
dans les centres ur bains 4. Ils ont comme pre mier ob jec tif de re ce voir
une po pu la tion sco laire dont la com po si tion eth nique est dé fi nie à
l’avance, en gé né ral de 60 à 70% pour les mi no ri tés et de 30 à 40%
pour les élèves blancs. Dans les ma gnet schools, pas d’ins crip tions im‐ 
po sées ; celles- ci doivent at ti rer les élèves (et leurs pa rents !) de façon
« spon ta née », quelque soit leur lieu de ré si dence. Leur ca pa ci té d’at‐ 
trac tion ré side, sui vant les cas, dans la qua li té de cer tains en sei gne‐ 
ments très spé cia li sés, en sciences ou dans les do maines ar tis tiques
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no tam ment, ou en core par un en sei gne ment de base très ren for cé,
des équi pe ments mo dernes ou une pé da go gie no va trice. Le pari est
de faire en sorte que les ma gnet schools de qua li té puissent rem pla cer
un bu sing forcé.

Ra pi de ment ré su mées, ce sont là les ca rac té ris tiques prin ci pales des
ré formes édu ca tives me nées à par tir des an nées soixante : cen tra li sa‐ 
tion re la tive, lien étroit avec la ques tion ra ciale et mul ti pli ca tion des
pro grammes pour en ca drer des groupes ci blés en dif fi cul té. Mais la
pra tique sco laire qui s’est dé ve lop pée de puis les an nées soixante a
été de plus en plus for te ment cri ti quée. Nous avons déjà cité l’alour‐ 
dis se ment fi nan cier pour les gou ver ne ments lo caux. Cette évo lu tion
s’est faite ra pi de ment et a été im mé dia te ment contes tée dans bien
des cas. En re vanche, la lente désor ga ni sa tion et l’ef fri te ment des
pro grammes n’est ap pa ru que sur la durée. On a alors uti li sé la mé ta‐ 
phore du « shopping- mall high school », qui évoque l’école comme un
centre com mer cial, où l’on peut tout trou ver. L’ex pres sion fait al lu‐ 
sion à l’ex trême frag men ta tion des pro grammes d’étude, que les
élèves or ga nisent eux- mêmes, sans au cune ligne di rec trice, ni co hé‐ 
rence. Les ma tières of fertes, dans tous les éta blis se ments, sont de
plus en plus ou vertes, et di ver si fiées, et les pro grammes, dans leur
en semble, de moins en moins aca dé miques. La ten dance est même
ren for cée lorsque les écoles sont te nues de prendre en charge des
pro blèmes so ciaux plus larges : des cours sont créés pour trai ter une
va rié té de ma tières nou velles, comme l’hy giène, l’édu ca tion sexuelle
(risques du SIDA), le ma riage et la vie de fa mille (les gros sesses pré‐ 
coces de meurent un vrai pro blème). Au total, l’édu ca tion souffre
d’une mul ti tude de maux qui tranchent avec la ré pu ta tion du su pé‐ 
rieur. Au tant les grandes uni ver si tés amé ri caines sont connues et ad‐ 
mi rées dans le monde en tier, au tant l’en sei gne ment sco laire (pri maire
et se con daire) s’en fonce dans une crise pro fonde.

9

En avril 1983, le pays prit connais sance d’un rap port pré pa ré par la
Com mis sion na tio nale sur l’ex cel lence dans l’édu ca tion, que di ri geait
David Gard ner, pré sident de l’Uni ver si té de l’Utah. La Com mis sion
avait été for mée en août 1981 à la de mande du Se cré taire à l’Edu ca‐ 
tion, Ter rel Bell, pour étu dier la qua li té de l’édu ca tion amé ri caine. Son
rap port, in ti tu lé A Na tion At Risk, fut un vrai cri d’alarme. Il dé mon‐ 
trait la baisse ver ti gi neuse du ni veau des élèves, le faible ni veau des
en sei gnants (et la mi sère de leur sa laire), et concluait sur les consé ‐
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quences à long terme d’un manque d’in ves tis se ment sur l’ave nir. De‐ 
puis lors, l’édu ca tion est un enjeu sur le quel les res pon sables po li‐ 
tiques se sentent obli gés de se po si tion ner. Ainsi, en 1989, le Pré‐ 
sident Bush Sr. pro po sa un pro gramme dit Edu ca tion 2000 re po sant
sur une in ter ven tion plus forte de l’État fé dé ral, de man dant par
exemple la mise en place d’un nou veau sys tème na tio nal d’éva lua tion
des élèves dans les ma tières prin ci pales. Mais ce pro jet de loi n’abou‐ 
tit pas. Il n’ob tint pas la ma jo ri té au Congrès, prin ci pa le ment parce
que le Pré sident y avait in cor po ré un plan de «  bons sco laires  »
(school- choice vou chers), qui vi sait à ac cor der des abat te ments fis caux
aux pa rents sou hai tant en voyer leurs en fants dans des éta blis se ments
sco laires pri vés 5. La ré forme la plus ré cente fut celle de 1994  : Bill
Clin ton signa au prin temps de cette année- là Goals 2000  : Edu cate
Ame ri ca Act. Ce texte conserve les grands ob jec tifs dé fi nis par son
pré dé ces seur. Goals 2000 est la pre mière loi dans l’his toire de l’édu‐ 
ca tion amé ri caine dé fi nis sant ex pli ci te ment une po li tique na tio nale
et évo quant des cri tères de qua li té. Néan moins, la loi fut ré di gée dans
un es prit d’ou ver ture par rap port aux États fé dé rés. L’ar ticle III leur
per met de re ce voir des sub ven tions pour éta blir leurs propres pro‐ 
grammes et les pro cé dures nou velles cor res pon dant aux cri tères gé‐ 
né raux dé fi nis au ni veau na tio nal. Goals 2000 fai sait donc de l’État fé‐ 
dé ral l’in ter lo cu teur prin ci pal des États fé dé rés, des dis tricts sco‐ 
laires, des lo ca li tés et des éta blis se ments dans le cadre de leurs ini‐ 
tia tives pour ré for mer le sys tème sco laire. Cette ap proche a donné
lieu à de très nom breuses ex pé riences lo cales. Et c’est à par tir de ces
der nières – no tam ment celle menée au Texas – que G.W. Bush se
lança à son tour dans une ré forme glo bale des sys tèmes édu ca tifs du
pays. Le No Child Left Be hind de jan vier 2002 est une des grandes réa‐ 
li sa tions de l’ad mi nis tra tion Bush. Ce texte, qui est sans doute la plus
grande ré forme édu ca tive menée aux États- Unis de puis qua rante ans,
donne un pou voir beau coup plus grand aux au to ri tés fé dé rales dans
la su per vi sion de l’édu ca tion sco laire. Au tre ment dit, il est en pleine
contra dic tion avec la pra tique édu ca tive aux États- Unis, sus ci tant
ainsi une op po si tion fa rouche des États fé dé rés.

La loi s’ins crit dans un débat ré cur rent, celui de la mise en place de
cri tères na tio naux. De puis 1947, tous les élèves en der nière année de
lycée (high school) passent le SAT (Stan dard As sess ment Test), qui
rem pla çait l’an cien exa men d’en trée aux uni ver si tés re mon tant à

11



Les paradoxes politiques du No Child Left Behind

Le texte seul, hors citations, est utilisable sous Licence CC BY 4.0. Les autres éléments (illustrations,
fichiers annexes importés) sont susceptibles d’être soumis à des autorisations d’usage spécifiques.

1901 6. Ré for mé en 1994, le SAT est do ré na vant, et mal gré les cri tiques
ré pé tées, un exa men per met tant d’iden ti fier les meilleurs élèves
avant leur en trée à l’uni ver si té. De puis lors, le débat dans les mi lieux
édu ca tifs por tait sur l’éta blis se ment de cri tères na tio naux plus sub‐ 
stan tiels. La loi Goals 2000 fa vo ri sait le pro ces sus de concer ta tion à
pro pos d’ob jec tifs na tio naux, de pro grammes uni fiés et d’éva lua tions
na tio nales, mais ne pré voyait pas leur mise en place. Dans un sys tème
édu ca tif aussi dé cen tra li sé que le sys tème amé ri cain, éta blir des
normes com munes est ex trê me ment dé li cat. La frag men ta tion
propre à un sys tème fé dé ral consti tue un défi de pre mière am pleur
pour mettre en œuvre des cri tères na tio naux. Mais les be soins de ré‐ 
forme sont tel le ment criants que les pro po si tions de ré forme entre
1983 et 2002 étaient en gé né ral bien ac cueillies. Jusqu’alors, et dans le
res pect de l’équi libre tra di tion nel des forces aux dif fé rents ni veaux,
les ré for ma teurs avaient sys té ma ti que ment tenté de dé ter mi ner des
normes na tio nales, en co opé ra tion avec les États, sans ja mais im po ser
quoi que ce soit. Les normes na tio nales, qui por taient sur le ni veau
des élèves, mais aussi sur le re cru te ment des en sei gnants, se vou‐ 
laient des guides, des re pères, et sur tout pas des im pé ra tifs. Il est vrai
qu’en même temps la plu part des ré for ma teurs ten taient aussi de
ren for cer l’au to ri té et l’au to no mie de la base, c’est- à-dire des en sei‐ 
gnants et des éta blis se ments. Au tre ment dit, les ten ta tives de ré‐ 
forme étaient très lar ge ment des es sais à la marge du sys tème. Les
prin cipes de base de fonc tion ne ment – dé cen tra li sa tion et flexi bi li té
– n’étaient pas remis en cause. Or c’est très pré ci sé ment ce qu’en tre‐ 
prend de faire le NCLB, sus ci tant ainsi des ré ac tions ex trê me ment
vives. Cette op po si tion, et c’est là notre ar gu ment, ne se li mite pas à
une simple op po si tion à la cen tra li sa tion. Les cli vages sus ci tés par la
ré forme édu ca tive de 2002 sont trans ver saux. Ils ne re pro duisent pas
les dé bats tra di tion nels.

2. Les ré ac tions : les failles du
consen sus sur l’édu ca tion
De puis la si gna ture pré si den tielle de la loi, l’op po si tion gagne en force
et en vi si bi li té. En quatre ans, la ten dance est tou jours la même : plus
l’opi nion dé couvre les contraintes propres au NCLB, plus les avis sont
né ga tifs. L’ob jec tif prin ci pal de la loi est d’as su rer une maî trise de
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l’écri ture, de la lec ture et des ru di ments ma thé ma tiques d’ici 2014. Le
ré sul tat doit dé ter mi ner le pas sage de l’élève dans la classe su pé‐ 
rieure 7. Pour at teindre cet ob jec tif, la loi fixe des condi tions sup plé‐ 
men taires à l’ob ten tion de l’aide fi nan cière fé dé rale aux ins ti tu tions
édu ca tives : au col lège (ju nior highschool), les élèves doivent être éva‐ 
lués chaque année par une série de tests éla bo rés au ni veau de l’État ;
au lycée (high school), l’éva lua tion doit se faire une seule fois. Les ré‐ 
sul tats doivent être ren dus pu blics. Enfin, les écoles dont les élèves
ne réus sissent pas à at teindre le ni veau re quis en écri ture, lec ture et
ma thé ma tiques ver ront les fi nan ce ments fé dé raux di mi nuer. En clair,
la loi im pose aux États de rendre les écoles res pon sables de la réus‐ 
site de leurs élèves. Elle per met aussi d’iden ti fier les écoles les plus en
dif fi cul té dans les quar tiers ur bains où se concentrent cer taines mi‐ 
no ri tés. Et c’est sans doute pour cela que la loi fut pré sen tée comme
un grand pro grès en termes d’éga li té des races  : elle fut d’ailleurs
sou te nue au Congrès par une coa li tion d’élus ré pu bli cains et dé mo‐ 
crates, par exemple le sé na teur Ted Ken ne dy, car il s’agis sait d’un ob‐ 
jec tif na tio nal et consen suel. La loi com bine des ob jec tifs re la ti ve‐ 
ment conser va teurs – des tests, une obli ga tion de res pon sa bi li té et
de ré sul tats, et des in ci ta tions/pé na li tés fi nan cières – avec des
moyens in ter ven tion nistes (un pro gramme na tio nal) et un ob jec tif
prin ci pal d’éga li té et de re mise à ni veau.

Très ra pi de ment, les au to ri tés lo cales ont dé non cé le NCLB comme
étant une obli ga tion na tio nale sup plé men taire mais in suf fi sam ment
fi nan cée (on parle aux États- Unis d’un «  un fun ded man date  ») 8. Si
ceux qui ont voté pour la loi pro ve naient des deux prin ci paux par tis, il
en fut de même de ceux qui s'y sont op po sé : ré pu bli cains ou dé mo‐ 
crates, tous les res pon sables fé dé rés et lo caux ont dé non cé la
contrainte sup plé men taire que re pré sen tait le nou veau texte. La cri‐ 
tique est d’ordre fi nan cier. L’État fé dé ral im pose des ré sul tats mais ne
donne pas suf fi sam ment d’ar gent pour at teindre ces ob jec tifs, for çant
ainsi les au to ri tés lo cales à aug men ter leurs res sources. Ce sont donc
les élus lo caux qui sont ame nés à as su rer les coûts élec to raux as so‐ 
ciés à une me sure sur la quelle ils ne se sont pas pro non cés. Dans la
droite ligne de la pra tique ré pu bli caine, l’ad mi nis tra tion Bush cherche
à pro mou voir des va leurs conser va trices sans pour au tant as su mer le
coût fi nan cier que cela peut si gni fier. Les res pon sa bi li tés sont trans‐ 
fé rées aux États, à charge pour ces der niers de mettre en œuvre les
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moyens né ces saires à la réa li sa tion des ob jec tifs. C’est ainsi que des
pro cé dures lé gales ont été en ga gées par cer tains États : le Connec ti‐ 
cut, par exemple, a ini tié un pro cès contre le Mi nis tère fé dé ral de
l’édu ca tion afin d’ob te nir une meilleure com pen sa tion fi nan cière pour
cou vrir l’éva lua tion des élèves. L’Utah s’est lancé lui aussi dans une
pro cé dure ju di ciaire sur la base d’ob jec tions plus fon da men tales. La
loi se rait ni plus ni moins qu’une re mise en cause de la li ber té des
États dans un do maine es sen tiel de la sou ve rai ne té fé dé rée, celui de
l’édu ca tion. L’ar gu ment est par ti cu liè re ment sur pre nant en ceci que
c’est un État pro fon dé ment conser va teur qui s’en prend à une ad mi‐ 
nis tra tion ré pu bli caine au motif d’une re mise en cause de la li ber té
des États, c’est- à-dire un ar gu ment qui est au cœur de l’idéo lo gie de
la droite amé ri caine….Le pa ra doxe po li tique est com plet. Il illustre à
quel point les cli vages sus ci tés par le NCLB ne sont pas uni que ment
par ti sans, mais res sortent aussi d’une lo gique ins ti tu tion nelle. Dans
cette pers pec tive, le pro blème n’est pas non plus sim ple ment bud gé‐ 
taire, il est po li tique, voire consti tu tion nel. Seule une ré duc tion de la
por tée de la loi per met trait de sa tis faire la cri tique de l’Utah. Pour
l’ins tant, cet État s’est conten té de de man der à ses com tés de ne pas
ap pli quer les por tions du texte qui ne sont pas cor rec te ment fi nan‐ 
cées ou qui sont en contra dic tion fla grante avec la loi fé dé rée.

Pour tant, tous les États ne ré pondent pas de la même façon aux exi‐ 
gences de la loi. Leur par cours his to rique propre les pousse à ré agir
dans un sens ou dans l’autre. Le cli vage est par ti cu liè re ment sen sible
entre les États du Nord- Est et ceux du Sud. C’est en Nouvelle- 
Angleterre que les ré ac tions ont été les plus fraîches. His to ri que ment,
cette ré gion s’est dotée de puis long temps d’un ré seau d’en sei gne‐ 
ment se con daire qui, plus tard, a servi de ré fé rence au reste du pays.
Les écoles sont par tie pre nante de la vie de la com mu nau té, de sorte
que l’adhé sion à un sys tème de contrôle local est pro fon dé ment an‐ 
crée dans les men ta li tés. À l’in verse, le Sud s’est doté plus tar di ve‐ 
ment d’un ré seau sco laire, et dans le même temps, le Sud s’est
construit sur une culture po li tique re la ti ve ment conser va trice qui
donne peu de pou voirs aux au to ri tés pu bliques. Il n’existe qu’une
seule ex cep tion à cette règle, le do maine édu ca tif. En règle gé né rale,
la ges tion des écoles est re la ti ve ment plus cen tra li sée que dans
d’autres par ties du pays – ce dont té moigne l’ex pé rience du Texas qui
a servi de ré fé rence à Bush. Dans le Sud, l’Etat fé dé ré a les moyens
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né ces saires pour agir sur les ques tions édu ca tives, ce qui n’est pas le
cas dans le Nord- Est. Dans le Sud, les dé ci sions fé dé rées priment sur
la ré gle men ta tion lo cale de l’édu ca tion. Ainsi, les dis po si tions du
NCLB s’in sèrent plus fa ci le ment dans les ha bi tudes de ges tion du Sud
que de la Nouvelle- Angleterre. C’est en effet aux États que la loi
confie un cer tain nombre de res pon sa bi li tés  : créer et mettre en
œuvre les tests, dé fi nir les cri tères de suc cès des étu diants, s’as su rer
de la qua li té des en sei gnants re cru tés. Mais ces exi gences fé dé rales
rendent plus vives des ten sions qui existent au ni veau fé dé ré entre les
au to ri tés de l’État fé dé ré et les uni tés lo cales. Il existe donc au sein
des États un cli vage au tour de la cen tra li sa tion qui re pro duit celui
exis tant au ni veau na tio nal. La loi fé dé rale concentre donc les res‐ 
pon sa bi li tés au ni veau de l’État fé dé ré, dans un do maine où les uni tés
lo cales ont pour tant un rôle à jouer. La loi du NCLB po la rise donc la
vie po li tique au ni veau des États, tout par ti cu liè re ment dans le Nord- 
Est.

D’autres fac teurs sont à prendre en compte pour ex pli quer les dif fé‐ 
rences de ré cep tion entre les États. Glo ba le ment, les va ria tions de
com por te ment semblent dé ter mi nées par quatre fac teurs dif fé rents :
la culture po li tique – l’évo lu tion dé mo gra phique – la qua li té des étu‐ 
diants – et les res sources fi nan cières dis po nibles 9. Sur le pre mier
point, il y a re la ti ve ment peu de sur prise : les États Dé mo crates sont
plus à même de s’op po ser à la loi que les États do mi nés par les Ré pu‐ 
bli cains. Pour ces der niers, en effet, des pro grammes si mi laires à
NCLB ont déjà été mis en œuvre. La pra tique lo cale re joint donc ici
les nou velles at tentes na tio nales. Le pro fil dé mo gra phique de l’État
rentre éga le ment en ligne de compte, et no tam ment la si tua tion des
groupes mi no ri taires. Dans les États où les groupes mi no ri taires sont
concen trés, les écoles qui les ac cueillent sont dans une si tua tion dif‐ 
fi cile : la si tua tion so ciale de ces groupes étant sou vent par ti cu liè re‐ 
ment dé li cate, les per for mances des écoles s’en res sentent. Dans ces
condi tions, punir fi nan ciè re ment les écoles qui, par dé fi ni tion, ne
peuvent pas at teindre les ob jec tifs na tio naux, est qua si ment une at‐ 
taque fron tale contre les mi no ri tés. Plus gé né ra le ment, le ni veau
moyen des élèves dans un État est un fac teur dé ter mi nant. En effet,
les États dont les élèves ont déjà at teint un ni veau suf fi sant pour rem‐ 
plir les cri tères de la loi na tio nale sont cer tai ne ment fa vo rables aux
ob jec tifs gé né raux. À l’in verse, les États où les élèves sont déjà en- 
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dessous de la moyenne na tio nale en termes de ré sul tat res sentent
toutes les contraintes de ce cadre lé gis la tif. Enfin, la ques tion des
res sources est bien en ten du es sen tielle. Les États qui dé pendent le
plus for te ment des fi nan ce ments na tio naux ont re la ti ve ment peu de
marge d’ac tion. Ce sont les in ter ac tions entre ces dif fé rents fac teurs
qui condi tionnent la ré cep tion glo bale du NCLB par les États. Néan‐ 
moins, le fac teur ins ti tu tion nel prime : tous les États sont sen sibles à
ce nou vel exemple de « com man dee ring » fé dé ral 10. Une fois de plus,
l’État cen tral dicte leur com por te ment aux États.

Les re proches des au to ri tés lo cales se re trouvent au ni veau de l’opi‐ 
nion pu blique, qui, elle aussi, de vient de plus en plus cri tique. Dif fé‐ 
rents son dages na tio naux ont rendu compte de ce bas cu le ment. En
par ti cu lier, Gal lup, en as so cia tion avec Phi Delta Kap pan, et le Edu ca‐ 
tio nal Tes ting Ser vice, ont mis en œuvre un suivi de la per cep tion des
ef fets de la loi de puis l’hiver 2002. La conclu sion est sans appel : plus
les gens connaissent la loi, moins ils la sou tiennent 11. Même si une
ma jo ri té d’Amé ri cains conti nue de sou te nir l’ini tia tive pré si den tielle,
le camp des op po sants se ren force constam ment. Com ment s’opère
le cli vage  ? Quelles sont les ca té go ries qui sou tiennent et qui re‐ 
jettent la loi ? La di men sion par ti sane est certes pré sente  : les élec‐ 
teurs ins crits comme Ré pu bli cains tendent à être fa vo rables au texte,
alors que les Dé mo crates sont en gé né ral op po sés. Les In dé pen dants
se par tagent entre 45% d’opi nions fa vo rables et 34% d’opi nions né ga‐ 
tives. Mais d’autres cli vages conduisent à tem po ri ser une lec ture ex‐ 
clu si ve ment par ti sane. Les ha bi tants des cam pagnes sont plus fa vo‐ 
rables à la loi que ceux des ban lieues (proches, les «  sub urbs  », ou
éloi gnées, les « exurbs ») ou des villes. Les Noirs et les His pa niques
sont glo ba le ment plus fa vo rables que les Blancs 12. Les gens qui
gagnent plus 75000 dol lars par an ont plus de chances d’être op po sés
au texte que ceux dis po sant d’un re ve nu an nuel plus faible. On le voit,
la di men sion par ti sane n’est pas for cé ment pré do mi nante  : les Noirs
et les His pa niques, pour tant gé né ra le ment proches du Parti dé mo‐ 
crate, sou tiennent en l’oc cur rence une ini tia tive ré pu bli caine. À l’in‐ 
verse, les gens avec des re ve nus an nuels su pé rieurs à 75000 dol lars,
pour tant gé né ra le ment fa vo rables aux Ré pu bli cains, sont plu tôt scep‐ 
tiques. Quels sont les as pects de la loi qui re butent l’opi nion  ? Les
son dages rendent compte d’une évo lu tion claire  : sur le prin cipe de
res pon sa bi li sa tion des élèves et des ins ti tu tions sco laires, telle que
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me su rée par des exa mens, tout le monde se re trouve ; en re vanche, la
mise en œuvre de ce prin cipe est pro blé ma tique. La di men sion pu ni‐ 
tive de cette loi, no tam ment sur la baisse des fi nan ce ments en cas
d’échecs aux tests n’est pas sou te nue. La loi crée en effet, par dé fi ni‐ 
tion, des per dants et des ga gnants, ce qui consti tue un vrai obs tacle
pour une part de l’opi nion pu blique. La loi sus cite des ef fets per vers
dont les sta tis tiques com mencent à rendre compte. Les pu ni tions fi‐ 
nan cières ont des consé quences tel le ment dra ma tiques pour les
écoles qui échouent à sa tis faire aux cri tères qu’elles ont une ten dance
nette à ren voyer les élèves les plus faibles avant les exa mens.

3. Quel en ga ge ment néo fé dé ral
chez les conser va teurs ?
Les pa ra doxes conte nus dans les dis po si tions de la loi et les cli vages
qu’elle sus cite sont sur pre nants à plus d’un titre. Voilà un texte qui
vise à ren for cer la su per vi sion fé dé rale des éta blis se ments sco laires
et qui a été éla bo ré par une équipe pré si den tielle dont l’en ga ge ment
conser va teur ne fait guère de doute. Com ment ex pli quer qu’une
équipe ré pu bli caine se lance dans une telle en tre prise ?

17

His to ri que ment, le Parti ré pu bli cain était le parti de la mo der ni sa‐ 
tion : il se dé fi nit en 1854 comme re je tant l’ar chaïsme que re pré sen‐ 
tait l’es cla vage. À par tir des an nées 1920, il prend une orien ta tion plus
conser va trice et en core plus fa vo rable au monde des af faires. C’est à
ce moment- là que la cri tique de l’in ter ven tion nisme fé dé ral se fait
jour. Le tour nant est dé fi ni ti ve ment pris avec le New Deal. Par op po‐ 
si tion à l’ac ti visme de l’ad mi nis tra tion de Frank lin Roo se velt, le GOP
(Grand Old Party) adopte une po si tion de dé non cia tion du « Big Go‐ 
vern ment ». À par tir des an nées 1960, cette rhé to rique est au cœur de
la pers pec tive ré pu bli caine. Néan moins, la po si tion du Parti ré pu bli‐ 
cain ne cor res pond pas for cé ment à sa pra tique po li tique. Une série
de tra vaux por tant sur les ré formes des po li tiques so ciales a lar ge‐ 
ment dé mon tré, dans les an nées quatre- vingt-dix, que les conser va‐ 
teurs au pou voir pra ti quaient un « néo fé dé ra lisme » sé lec tif. De puis
la pré si dence Rea gan, les Ré pu bli cains ont uti li sé la rhé to rique du
«  droit des États  » (States’ Rights) pour mener une po li tique «  li bé‐ 
rale » (au sens eu ro péen) de baisse des im pôts. La tac tique consiste à
ren voyer un nombre tou jours crois sant de res pon sa bi li tés aux États
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fé dé rés (obli geant ainsi ces der niers à aug men ter leurs propres res‐ 
sources fis cales) afin de li mi ter le poids fis cal de l’État fé dé ral. Les Ré‐ 
pu bli cains di mi nuent ainsi les risques po li tiques en ren voyant les res‐ 
pon sa bi li tés au ni veau fé dé ré. L’exemple le plus clair de cette
conduite fut la loi de ré forme de l’aide so ciale (wel fare) votée en 1996.
En ren voyant l’es sen tiel des res pon sa bi li tés et des charges fis cales du
pro gramme AFDC (Aid To Fa mi liesWith De pendent Chil dren), l’État fé‐ 
dé ral se dé char geait d’un poids bud gé taire im mense. Il ins ti tuait, à
l’in verse, une série de contraintes en termes mo raux aux quelles les
États se de vaient de ré pondre à leurs propres frais. Ainsi, les bé né fi‐ 
ciaires de l’ex- AFDC (re bap ti sé pour l’oc ca sion TANF, Tem po ra ryAid to
Needy Fa mi lies), de vaient par exemple s’en ga ger à par ti ci per à des
pro grammes de re mise au tra vail, dits de « work fare » 13. Ce sché ma
est pa ra dig ma tique  : les Ré pu bli cains savent – et veulent – se ser vir
du pou voir fé dé ral pour im po ser, au ni veau na tio nal, les va leurs aux‐ 
quelles ils croient (en l’oc cur rence le tra vail) ; la dé cen tra li sa tion, elle,
est sim ple ment un moyen de dé bud gé ti ser un cer tain nombre de
pro grammes de l’État fé dé ral.

Ce sché ma se retrouve- t-il pour la grande ré forme de l’édu ca tion que
consti tue la loi NCLB ?

19

La ré ponse est po si tive. La loi du NCLB illustre à mer veille la façon
dont les Ré pu bli cains conçoivent le rôle des États fé dé rés. La ré forme
édu ca tive de 2002 s’ins crit de plain- pied dans la façon dont les Ré pu‐ 
bli cains conçoivent la pra tique po li tique fé dé rale. Pour eux, les États
doivent de ve nir des ac teurs de pre mier plan en termes de po li tique
pu blique. Au bout de plus de trente ans de ré formes « néo fé dé rales »
les Ré pu bli cains ont dé ve lop pé deux types d’ap proche pour ré for mer
l’équi libre ins ti tu tion nel.

20

La pre mière orien ta tion consiste à ré duire les ca pa ci tés d’ac tion de
l’État fé dé ral, afin que les États puissent, cha cun à leur rythme et sui‐ 
vant leurs mo da li tés propres, dé fi nir leur ac tion. C’est cette lo gique
qui ex plique très lar ge ment la po li tique bud gé taire sui vie par l’ad mi‐ 
nis tra tion Bush. Une cri tique ex trê me ment fré quente adres sée à l’ad‐ 
mi nis tra tion de puis 2001 consiste à sou li gner l’in co hé rence entre
l’ex plo sion des dé penses mi li taires et la baisse des im pôts fé dé raux.
Les ob ser va teurs sou lignent aussi les contrastes entre l’ex cé dent
bud gé taire lais sé par Clin ton et l’abys sale dette na tio nale créée par
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Bush. Mais ces bi zar re ries éco no miques ont une ex pli ca tion idéo lo‐ 
gique qui a sa lo gique propre. Tout comme Rea gan dans les an nées
quatre- vingt, Bush a cher ché à re cen trer les com pé tences fé dé rales
sur les ques tions mi li taires, de sé cu ri té et de lutte anti- terroriste.
Pour ce faire, les res sources de l’État fé dé ral ont été vo lon tai re ment
li mi tées condui sant ainsi à une ex plo sion de la dette et une né ces‐ 
saire ré duc tion de l’éten due d’autres pro grammes (no tam ment so‐ 
ciaux). La dette per met par ailleurs de s’as su rer qu’une éven tuelle ad‐ 
mi nis tra tion dé mo crate se rait dans l’im pos si bi li té bud gé taire de lan‐ 
cer de nou velles ini tia tives. C’est très pré ci sé ment ce que les ad mi‐ 
nis tra tions Rea gan avaient lais sé en hé ri tage à Clin ton en 1992. Dans
les deux cas, il s’agit de « dé grais ser le mam mouth » (starve the beast)
en pla çant l’État dans une si tua tion telle que des ré ajus te ments dras‐ 
tiques de viennent né ces saires.

Mais il existe une se conde voie de ré forme «  néo fé dé rale  ». Elle
consiste à ren for cer les États fé dé rés dans leurs pou voirs tra di tion‐ 
nels. C’est ainsi que l’on peut lire cer tains as pects de la po li tique de
lute anti- terroriste. Le ren for ce ment de l’in ter ven tion nisme fé dé ral
avec le Mi nis tère pour la Sé cu ri té du Ter ri toire (Ho me land Se cu ri ty
De part ment) re centre l’État fé dé ral sur une mis sion ré ga lienne tra di‐ 
tion nelle, tout en lais sant aux États un rôle dé ter mi nant dans le ren‐ 
for ce ment des «  first re spon ders  » (po li ciers et se cou ristes par
exemple). Les États sont ainsi en po si tion es sen tielle pour mettre en
œuvre un dis po si tif anti- terroriste glo bal. De la même ma nière, la ré‐ 
forme édu ca tive de 2002 peut être lue comme un appel di rect aux ca‐ 
pa ci tés d’in no va tion des États en confiant à ces der niers des pou voirs
in édits. Mais elle se heurte aux ha bi tudes po li tiques an crées au ni‐ 
veau fé dé ré, en par ti cu lier la ré sis tance des uni tés lo cales (com tés et
dis tricts sco laires) à une cen tra li sa tion fé dé rée : la contes ta tion anti- 
centralisation se re trouve donc au ni veau de cha cun des États. Elle se
heurte éga le ment à la dif fi cul té qu’éprouvent les élus lo caux à se ris‐ 
quer dans des po li tiques com por tant des risques élec to raux im por‐ 
tants sans bé né fi cier de la cou ver ture po li tique fé dé rale. Le pou voir
cen tral a au moins comme uti li té de consti tuer un bouc- émissaire
confor table en cas d’échec d’une po li tique quel conque. Or avec le
NCLB, les États fé dé rés sont ap pe lés à faire preuve de res pon sa bi li té
sans pou voir se dé faus ser sur l’État fé dé ral. Res pon sables de la mise
en œuvre de la loi NCLB et d’un fi nan ce ment adé quat les États fé dé ‐
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rés ne peuvent que dif fi ci le ment trans fé rer le blâme élec to ral sur
l’État fé dé ral. Il s’agit là peut- être d’un début d’ex pli ca tion de la forte
ré ac tion d’États comme le Connec ti cut ou l’Utah. Le pari de l’équipe
pré si den tielle est donc ris qué. Il est néan moins en droite ligne avec
les pré oc cu pa tions des Ré pu bli cains : leur at ta che ment pro cla mé aux
prin cipes du fé dé ra lisme ne se li mite pas ici à une at taque contre
l’État cen tral, mais se double d’une vo lon té af fi chée de trans for mer
les États en ac teur ma jeur de la po li tique édu ca tive.

Conclu sion
Le NCLB est la plus grande loi de ré forme de l’édu ca tion de puis
l’adop tion du Ele men ta ry and Se con da ry Edu ca tion Act de 1965. Il était
prévu dans le texte de 2002 qu’un vote du Congrès se rait à nou veau
né ces saire en 2007 pour au to ri ser le texte. En mars de cette année,
un groupe de 50 Sé na teurs et Re pré sen tants ré pu bli cains a in tro duit
une série d’amen de ments afin de re mé dier au prin ci pal dé faut de la
pre mière ver sion de la loi, celle que dé noncent les États et les gou‐ 
ver ne ments lo caux, à sa voir le manque de flexi bi li té ac cor dée aux
États fé dé rés. Mais on peut y voir aussi une vo lon té de ne pas faire
face aux cri tères na tio naux dé fi nis par la loi de 2002. Quel que soit le
vote final, il ap pa raît en tous les cas que der rière la ques tion de l’édu‐ 
ca tion se pose un pro blème plus vaste au tour du rôle des États fé dé‐ 
rés comme ac teurs de la mise en œuvre des po li tiques pu bliques. Les
Ré pu bli cains au ni veau na tio nal poussent les au to ri tés fé dé rées à as‐ 
su mer des risques élec to raux en élar gis sant leur base fis cale. À court
terme, la ré ac tion des élus lo caux est par fai te ment lo gique : leur sur‐ 
vie élec to rale est en jeu. À plus long terme, néan moins, les mo da li tés
de la loi ouvrent aux États une pos si bi li té nou velle, celle de s’as su rer
un rôle sub stan tiel dans la ges tion de l’édu ca tion. Le pari est ris qué et
peut mener à l’échec. Pour tant, il convient de noter qu’une ad mi nis‐ 
tra tion ré pu bli caine cri ti quée pour sa cen tra li sa tion du pou voir dans
bien des do maines ex trê me ment vi sibles (la sé cu ri té du ter ri toire
tout par ti cu liè re ment), a aussi posé les bases d’une af fir ma tion des
États fé dé rés.
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1  L’ex pres sion “K-12”, fré quente aux États- Unis, dé signe sim ple ment l’en‐ 
semble du sys tème sco laire, de la ma ter nelle (“kin der gar ten”) à la ter mi nale
(12  grade).

2  Oscar Lewis, The Chil dren of San chez. Au to bio gra phy of a Mexi can Fa mi ly,
New York, Ran dom House, 1959 et Mi chael Har ring ton, The Other Ame ri ca,
New York, Mc Mil lan, 1962.
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chi gan Press.
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3  Et ce tout par ti cu liè re ment car la Cour Su prême sou tient for te ment
l’idée. En 1971, dans la dé ci sion Swann v. Charlotte- Mecklenburg Board of
Edu ca tion, la Cour dé clare l’in té gra tion ra ciale for cée conforme à la Consti‐
tu tion. Le Ju di ciaire fé dé ral se place en porte- à-faux par rap port à une opi‐ 
nion pu blique de plus en plus hos tile ( jusqu’à 73% en 1972 selon l’ins ti tut
Har ris). La dif fi cul té «  contre- majoritaire  » est donc ici par ti cu liè re ment
sen sible  : quelle est la lé gi ti mi té d’une ins ti tu tion non- élue à im po ser une
pra tique re fu sée par la po pu la tion ?

4  À par tir de 1976, de vant l’in té rêt qu’elles sus citent, les ma gnet schools bé‐ 
né fi cient d’un fi nan ce ment fé dé ral.

5  L’idée est an cienne et ex trê me ment cri ti quée. Un sys tème de « bons » ou
de « cré dits » vise à per mettre aux élèves né ces si teux de re ce voir une édu‐ 
ca tion de qua li té dans l’éta blis se ment de leur choix, pu blic ou privé. On doit
l’idée à l’éco no miste Mil ton Fried man, qui écri vit un essai à ce sujet en 1955
puis un livre en 1962 (Ca pi ta lism and Free dom). Avec ce sys tème, Fried man
dé cla rait vou loir mettre fin aux dis pa ri tés dans les dé penses sco laires entre
les États et les dis tricts sco laires tout en évi tant l’ad mi nis tra tion di recte du
sys tème édu ca tif par l’État fé dé ral. La dis tri bu tion de bons aux fa milles dans
le be soin leur donne ainsi la pos si bi li té de choi sir une bonne école en de‐ 
hors de leur dis trict sco laire s’ils le dé si rent. En 1983, Rea gan avait tenté de
lan cer un plan na tio nal sur ces bases. Ce type de pro gramme est en effet
contes té en ceci qu’il ne vise pas di rec te ment à ins tau rer les ré formes sus‐ 
cep tibles d’amé lio rer le sys tème pu blic, l’ar gent al lant pour une large part à
des éta blis se ments pri vés.

6  Le SAT se pré sente comme un QCM (ques tions à choix mul tiples), qui
vise à me su rer chez les can di dats le ni veau d’ex pres sion, es sen tiel le ment la
ri chesse du vo ca bu laire, et les ca pa ci tés à rai son ner en ma thé ma tiques. Il ne
porte pas pré ci sé ment sur les pro grammes sco laires. Les tests sont mis au
point et ad mi nis trés par l’Edu ca tio nal Tes ting Ser vices (ETS). Cor ri gés par un
or di na teur, ils ont l’avan tage de per mettre d’éva luer très ra pi de ment un très
grand nombre d’élèves, plus d’un mil lion chaque année, d’après un score al‐ 
lant de 200 à 800.

7  D’autres dis po si tions de la loi sont net te ment moins in no centes. Elle
oblige par exemple, sauf ré serve ex presse des pa rents à la trans mis sion des
co or don nées des élèves aux re cru teurs de l’armée. Les or ga ni sa tions re li‐ 
gieuses, fi nan cées par l’État fé dé ral sur ce point, sont aussi in tro duites dans
le do maine édu ca tif dans la me sure où les aides aux de voirs qu’elles four‐ 
nissent sont au to ri sées.
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8  Même si lé ga le ment cette qua li fi ca tion est cri ti quable. Voir sur ce point
Mar tin R. West (2005). No Child Left Be hind: How to Give it a Pas sing Grade,
Po li cy Brief n°149. Dis po nible sur le site de la Broo kings Ins ti tu tion à  : htt
p://www.broo kings.edu/comm/po li cy briefs/pb149.htm

9  Ces fac teurs sont ana ly sés par Tom Lo ve less (2006). The Pe cu liar Po li tics
of No Child Left Be hind, Wa shing ton DC : Broo kings Ins ti tu tion. Le texte est
dis po nible sur le site à: http://www.broo kings.edu/views/pa pers/lo ve less/
20060801.htm

10  Ce terme est issu de la ju ris pru dence de la Cour Su prême. De puis 1991 en
effet, la Cour a rendu une série de dé ci sions dé non çant la confu sion des
res pon sa bi li tés po li tiques entre les ni veaux de gou ver ne ment.

11  Voir en par ti cu lier le rap port Ready for the Real World ? Ame ri cans Speak
on High school Re form ( juin 2005). Et The 37  An nual Phi Delta Kappa/Gal lup
Poll of the Pu blic’s At ti tudes To ward the Pu blic School (sep tembre 2005). Les
deux textes sont dis po nibles à: http://www.ndus.nodak.edu/uploads/docu
ment- library/786/5E- -READY-FOR-THE-REAL-WORLD---ETS.PDF pour le
pre mier, et http://www.pd kintl.org/kap pan/kpollpdf.htm pour le se cond.

12  Il est vrai qu’au Texas les en fants his pa niques ont été les bé né fi ciaires les
plus nets de la loi lo cale.

13  Sur cette loi on lira Bé land, Da niel / Ver gniolle de Chan tal, Fran çois
(2000). «  Po li tiques so ciales, stra té gies élec to rales et fé dé ra lisme sous la
pré si dence Clin ton », in : Revue Fran çaise de Science Po li tique, 50 / 6, 883-
913.

Français
L’ar ticle porte sur la ré forme de l’édu ca tion menée par l’ad mi nis tra tion
Bush. La loi dite « No Child Left Be hind » (NCLB) de jan vier 2002 semble pa‐ 
ra doxale : elle ins taure des cri tères na tio naux pour éva luer la po li tique sco‐ 
laire qui est pour tant, his to ri que ment, une com pé tence des États fé dé rés.
Après avoir re pla cé cette loi dans son contexte, l’ar ticle en tire un bilan sur
la na ture de l’en ga ge ment « néo fé dé ral » des conser va teurs. Il conclut sur la
vo lon té ré pu bli caine de consti tuer les États fé dé rés en ac teurs po li tiques
au to nomes en les pla çant face à leurs res pon sa bi li tés fis cales.

English
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The paper deals with the “No Child Left Be hind” le gis la tion signed into law
by Pres id ent Bush in Janu ary 2002. Its para dox ical status lies in the na tional
stand ards it cre ates in a field which is tra di tion ally a part of States’ powers.
The paper high lights the pe cu li ar it ies of the law and then moves on to a
broader as sess ment of the Re pub lican “neofed eral” com mit ment. The con‐ 
clu sion em phas izes the Re pub lican will to turn States into key policy- 
makers by pla cing them in a po s i tion to face up to their fiscal de cisions.
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